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Montreuil, 
patrimoine 
I 

de l'Entre- 
deux-guerres 

Square Place de la Mairie, L'étude du patrimoine horticole puis du 
carte postales éditeur EMl patrimoine industriel de Montreuil a per- 
1936 de I'Histoire mis de rendre compte d'aspects essentiels 

vivante). du paysage urbain de la ville. Celui-ci est 
aussi marqué par le fort mouvement d'ex- 
pansion de l'Entre-deux-guerres, général 
à toutes les communes de la petite cou- 
ronne parisienne. Après la première guerre 
mondiale, en raison d'une forte poussée 
démographique (43 217 habitants en 
1920 et plus de 70 000 en 1935), l'ur- 
banisation gagne l'ensemble du coteau 
ainsi qu'une partie du plateau. Les nou- 
veaux arrivants sont des Parisiens chas- 
sés par la cherté des loyers, des ruraux, 
des étrangers. Il faut y ajouter la popu- 
lation chassée des abris de fortune qu'elle 
occu~ai t  dans la zone de servitudes mili- 
taires de l'enceinte fortifiée, en cours de 
démolition. Cette nouvelle population, 
ouvriers (40%),  employés, artisans et 
commercants. favorise l'élection d'une - - 
équipe communiste à la tête de la ville en 
1935. La population ouvrière, de plus en 



plus nombreuse depuis le Second Empire, 
acquiert ainsi droit de cité. Pourtant, tous 
les équipements (HBM, écoles, crèche) 
construits par l'architecte communal 
Florent Nanquette datent des années pré- 
cédant le revirement politique. Dans ces 
domaines, la continuité l'emporte. Le 
contexte démographique et économique, 
l'accroissement du nombre de familles de 
condition modeste, souvent illettrées, la 
lutte contre la tuberculose font de l'édu- 
cation, du logement et de la santé des 
priorités pour toutes les municipalités. 

En 1919, est votée la loi Cornudet, qui 
exige des communes de plus de 10 000 
habitants un plan d'aménagement et d'ex- 
tension ; le souci d'hygiène commande de 
larges espaces libres et des jardins, l'usage 
de la voiture nécessite des rues larges. 
Nous n'avons pas connaissance d'un tel 
plan pour Montreuil, aussi est-il probable 
que l'ensemble de plans dressés en 1922 
à partir de vues aériennes ait servi de 
base de travail pour les différents projets 
(certains édifices y sont rajoutés au 
crayon). La construction de logements 
sociaux et d'équipements publics, l'amé- 
nagement d'espaces verts vont dessiner 
un nouveau paysage ; un réseau de trans- 
ports adapté et la distribution élargie 
d'électricité achèveront de faire de 
Montreuil une ville moderne. Cependant, 
un parcellaire spécifique, hérité de la cul- 
ture de la pêche en espalier (trame en 

Detail du carrelage mural de 
la station Mairie de Montreuil : 
on y aperçoit les mun A 
pêches, l'église de la 
Boissihre, le chiteau du parc 
Montreau, l'école Anatole- 
France, le stade (en bas A 
gauche). 



damier constituée de petites unités en 
lanière délimitées par les murs de gypse) 
conditionne l'évolution du bâti, qui reste 
d'un gabarit mesuré jusqu'à la construc- 
tion de grands ensembles dans les années 
cinquante. 

Entre les deux guerres, on dénombre plus 
de 5 000 constructions nouvelles à usage 
d'habitations, depuis le logement unique 
jusqu'à l'immeuble de rapport de dix 
logements. Pour l'essentiel, il s'agit d'une 
architecture ordinaire qui propose des 
solutions à l'afflux de population et à la 
crise économique : logements sociaux, 
maisons avec un étage en location, loge- 
ments en série, immeubles vendus par 
étage. Montreuil compte aussi de nom- 
breux hôtels meublés qui ressemblent par- 
fois à des immeubles de rapport classiques, 
comme cet édifice de quatre étages à décor 
de brique construit par G. Waldbillig 
<< bâti dans un centre industriel et sus- 
ceptible de procurer un abri décent à une 
population flottante excédée du taudis » 

(L'Architecture usuelle, 1927). En dépit 
de ce contexte peu propice au dévelop- 
pement d'une architecture savante et 

1 Maison du 87, avenue Pasteur 
r détail d'un mur au 87, rue 

l 
Alexis-Lepbre. 

, Les matériau prépondétants 
I sont le béton et la brique. 

Le plStre, utilisé auparavant 
dans la mise en a m  des 

moellons, se d e  du fait de 
la fermeture des carrieres 
de gypse autour de 1930. 

La brique, parbis de fabrication 
locale est @lement utilisée en 

décor, ainsi que la ceramique 
ou le ciment moulé. 

innovante, on remarque quelques réali- 
sations représentatives des courants 
artistiques de l'époque. Les nouvelles 
constructions sont dues essentiellement à 
des architectes du département de la 
Seine. A Montreuil, la famille Raighasse 
constitue une dynastie exemplaire. Le plus 
ancien attesté, Jean-Désiré, âgé de 22 ans 
en 1836, était maçon. Les trois généra- 
tions suivantes sont architectes de père en 
fils : Armand-Désiré (Montreuil, 1836 - 
Montreuil, 1907), son fils Lucien-Gabriel 
(1872 - ? ) et le fils de ce dernier, Pierre- 
Armand (Montreuil, 1902 - Nouméa, 
1966). Le plus prolifique est Lucien- 
Gabriel, dont la carrière débute vers 
1910. 11 s'installe au 64, boulevard Rouget- 
de-l'Isle en 1912, dans un immeuble qu'il 
vient de construire, où il est mentionné 
jusqu'en 1935 (il décède entre 1939 et 
1945). On connaît de lui le bureau de 
poste de la Croix-de-Chavaux (1914), des 
immeubles et des maisons dont les dates 
s'échelonnent entre 1911 et 1930. 



Florent Nanquette 
(1884-1955) 

Aujourd'hui encore, la physionomie de 
Montreuil est profondément marquée par 
i'empreinte de Florent Nanquette, architecte 
communal entre 1924 et 1937. Fils d'arti- 
sans, autodidacte, il commence à travailler 
au début des années vingt, associé à Lionel 
Nicolas. Son agence était située à Paris, au 
31, rue de la Liberté (19e) vers 1925, puis 
au 82, rue Botzaris et enfin, au 13, rue 
Tronchet. Nanquette fut en charge de nom- 
breux projets pour différentes communes de 
la petite couronne parisienne (Courbevoie, 
Gentilly, Rosny), comme architecte com- 
munal ou attaché aux offices de HBM. Il 
fut architecte des travaux neufs de Pantin, 
où il réalisa l'école de plein air (ISMH). Il 
fut également attaché à la ville de Poissy 
pour quelques mois, en 1935-1936. Ailleurs, 
on connaît de lui une villa à Ozouer-le- 
Voulgis (Seine-et-Marne) et des projets 
de stades nautiques à Avignon, Dieppe, 
Roanne. A la fin de sa vie, il construisit un 
ensemble de HBM au square d'Amiens, à 
Paris, avec Brandon et Storoge (1954). 

Une de ses premières réalisations à 
Montreuil est l'extension des bains-douches 
municipaux (1925). De nombreux chan- 
tiers l'occupent dans les années suivantes, 
qui seront évoqués plus loin. Sa rupture 
avec la municipalité après des années de 
collaboration est probablement due au 
dépassement du budget pour la construc- 
tion de l'hôtel de ville. Le caractère 
ambitieux du monument, en pleine crise 
économique (en 1935, on recensait 4 000 
chômeurs à Montreuil) fut jugé déplacé par 
l'équipe communiste nouvellement élue. 
La même mésaventure lui advint à Poissy 
où son projet d'hôtel de ville fut en partie 
repris par Henri Calsat et Pierre Mathé. 
On lui reprocha aussi d'avoir œuvré pour 
le marché privé, avec la construction de 
l'école Virgo Fidelis. S'il fut sans doute 
écarté au printemps 1935, il dut accom- 
pagner certains projets à leur terme et res- 
ter jusqu'en 1937 (inauguration du métro). 

Po& de Fiorent Nanqwtea 
F. Nonquate architecte. Pans. 
Réalisadans d'architecture, 
StiaJbourg, EDARI, S. d. 
(vers 1935). 
Si l'on en /y par le caralogw 
de sa réaiisations, par son 
immeuble particulier de sept 
étages, rue h m i s ,  ainsi que 
par son luxueux cabinet de 
ttavail, Nanquette avait réussi. 



Bains-douches municipaux, 
L'Architecture usuelle, 
1925, pl. 195. 
La façade s'agrémente 
d'un porche en rebait 
et d'un décor de grès. 

Groupe scolaire Anotole- 
France : façade de l'école 

maternelle, photographie vers 
1935, F. Nanquette, op. Ot 



Le parcours architectural de Florent Entrée de la crèche de 
Nanquette épouse les courants artistiques r h h g e ?  rue Antoinetee, 

de son temps. Au début, il puise son ins- p-ieven 1935* 

piration dans le régionalisme pittoresque F. Nonguette, op. ck 

(toitures débordantes, décrochements des 
volumes et des toitures, appareil rus- 
tique...). 11 s'oriente ensuite vers un style 
plus dépouillé, où formes et volumes se 
simplifient, en accord avec les tendances 
des années trente, sans jamais être pour 
autant véritablement moderne (son style fut 
qualifié de u modernisme de bon aloi »). 
On peut lire cette évolution dans ses réa- 
lisations montreuilloises telles que les 
HBM ou les écoles. 



Aménagement 
du territoire : 
projets urbains, 
équipements publics 

Le métropolitain, l'électricité 

Le réseau de transports (tramways, bus, 
métropolitain) constitua un élément déter- 
minant dans l'aménagement du territoire 

Entrée de la station de 
mévo Robespierre, 

185, rue de Paris. 

de la ville, jusque-là plutôt défavorisé (ni 
voie ferrée ni voie navigable). Dans les 
années trente, est élaboré un plan de des- 
serte de la proche banlieue par le métro. 
En 1933, la ligne no 9 atteint la porte de 
Montreuil et en 1937, elle est prolongée 
jusqu'à la mairie. Deux stations sont 
ouvertes, en plus du terminus : Robespierre, 
rue de Paris. et Croix-de-Chavaux. L'entrée 
de la station Robespierre, unique en son 
genre, consiste en un édicule à toit en ter- 
rasse et marquise triangulaire, le tout cou- 
ronné d'une enseigne ajourée de forme 
carrée, qui tranche avec le style nouille >> 

des entrées d'Hector Guimard. 



Station Moine de Montreuil : 
les entrées disposées de 
part et d'autre de I'hbtel 
de ville en condtuent 
comme le prolongement 
monumental. 

A la station Mairie de Montreuil, la grille 
qui entoure l'hôtel de ville est prolongée 
par des entrées aux piliers carrés sur- 
montés de boules en verre (éclairage). 
Enfin, le quai des arrivées reçoit pour 
décor un panneau en céramique réalisé 
par Anne-Marie Fontaine (1900-1938), 
de la Manufacture de Sèvres, assistée de 
Jacqueline Herbillon ; la ville y est repré- 
sentée de façon schématique avec ses 
monuments, y compris les plus récents mud de la station 
(stade, écoles, mairie), et ses éléments Moine de Montreuil :vue 
caractéristiques (murs à pêches, usines). d'ensemble. 



Transformateurs électriques. 
89, rue de la So1idar.d : vue 

d'ensemble (b) ; 45, rue 
Émile- eauf fils : vue 

d'ensemble (c) et détail (4. 
Des claire-voies en gres 

flammé ou des baies en pavés 
de verre introduisent des 

variétés de couleurs et de 
matériaux 

La distribution de l'électricité et de l'eau, 
le réseau d'égout participent de l'aménage- 
ment urbain et introduisent dans les règles 
constructives de nouvelles exigences tech- 
niques. L'électricité, glorifiée à l'exposition 
de 1937, contribue à la modernisation des 
villes. Après la première guerre, différentes 
sociétés privées se partagent le réseau de 
production et de distribution, jusque-là 
assuré par les usines à gaz. En 1937, la 
Société d'éclairage, de chauffage et de force 
motrice fusionne avec la compagnie Est- 
Lumière (usine à Alfortville et siège social à 
Saint-Mandé). A partir de 1938, l'usine de 
Montreuil devient une sous-station de la cen- 
trale de Vitry-sur-Seine et alimente 55 postes 
de quartier en triphasé. Les transformateurs 
sont de types différents, en béton ou en 
brique : volumes simplifiés réduits à un cube, 
ou de plan trapézoïdal, s'adaptant à la par- 
celle sur laquelle ils sont bâtis. Le décor se 
limite au monogramme de la compagnie 
(EL). Certains furent conçus par les archi- 
tectes Gustave Lapostolle et Henri Quarrez. 



L'hôtel de ville Vue du chantier : 
le nouveau bâtiment est 

Édifice emblématique, symbole du pou- de 
qui sera finalement démoli. voir civil, l'hôtel de ville occupe une place Photographie 1933-1934. 

centrale dans la ville et sa construction F, op. cit 
occasionne souvent de nouveaux aména- 
gements urbains. L'ancienne mairie, 
construite en 1858 par Claude Naissant, Vueactuelle. 



Escalier d'honneur et 

porte principale. 

Les am6nagements 
interieurs du nouvel 

hôtel de ville offrent de 
beaux détails : dessin 

sinueux des escaliers, du 
bar et de son balcon. 

rampes en fer forgé et 
martele, luminaires. 

quand Montreuil comptait 12 000 habi- 
tants, était devenue exiguë. Florent 
Nanquette, chargé de sa reconstruction, 
présente ses plans en 1931 et le nouvel 
édifice est inauguré en 1935. Le gros 
œuvre est en béton avec parement en 
pierre de taille. L'ancien bâtiment est 
d'abord conservé, qui doit constituer le 
u bloc central » du nouvel édifice 
construit autour, sur un plan en T ; il est 
finalement détruit, le chantier s'avérant 
trop difficile. On peut lire cette hésita- 
tion dans le résultat final, qui reprend la 



forme cintrée des baies du premier édifice  étai^ d'un escalier latéral. 

dans les arcades du péristyle. Les volumes 
simples, sans ornement, sont privilégiés : 
campanile carré couvert en gradins, toit 
en terrasse, baies rectangulaires. La sil- 
houette générale est élancée, dominée par 
le campanile qui culmine à 40 mètres. Si 
on le compare à des réalisations contem- 
poraines comme l'hôtel de ville de 
Boulogne, élevé entre 1931 et 1934 par 
Tony Garnier et Jacques Debat-Ponsan, 
d'un style plus moderne, celui de 
Montreuil s'inscrit dans une tradition 
ancienne, avec beffroi et péristyle, dont 
les volumes auraient été revisités par le 
XXe siècle. L'ornement se concentre sur 
la porte principale aux vantaux décorés 
de cercles imbriqués les uns dans les 
autres, motif récurrent chez Nanquette. 



R o t e t s d e ~ p o w  
k cabin*r du maire : 

bu~etkuteui ls 
(Archives riiunhcipeks). 

Cesdessins,qui 
pror'osent des fwmcs 

âépouiikadesügnes 
pures sont peutem de 

Nanqucttsiukn&ie. 



Comme d'autres mairies de la même Panneaux peints par Roger 
époque (Poissy), le bâtiment inclut une Parent pour la salle des f h s  

salle des fêtes. D'une capacité de 1 200 de IAh' de : la ta) 
et la Musique (b) ; le Théâtre places avec loges d'artistes, balcon et loges et le Theatre 

pour les officiels, accompagnée d'un foyer (dl. 
et d'un bar-fumoir, elle occupe un espace 
important, au deuxième étage. Le décor 
d'origine en est soigné : boiseries acajou 
rouge sombre, ornementation bleu et vert 
relevée d'or sur les murs. Deux grands 
panneaux peints couronnent les portes, 
la Musique et la Danse (3,70 mètres de 
long) : cortège de femmes dansant et 
jouant d'instruments (violon, cymbales, 
triangle, lyre, diaules). Celui de la Musique 
est entraîné par un faune jouant de la flûte 
de Pan. Sortes de bacchanales transposées 
à l'époque moderne, les femmes y sont 
vêtues de tuniques à l'antique (l'une d'elles 
porte un bonnet phrygien) et sont coiffées 
à la mode des années trente. Le fond est 
bicolore, doré à la feuille dans la partie 
supérieure, et bleu, animé de motifs végé- 
taux en forme de vagues, d'un aspect pré- 
cieux. Ces tableaux sont complétés par 
deux plus petits, de format carré, le 
Théâtre comique, qui montre un satyre et 
une femme tenant le masque de la comé- 
die, et le Théâtre dramatique, qui donne 
à voir un soldat en toge et une femme 
tenant un masque tragique. Ces quatre 
panneaux, qui datent de 1934, sont 
l'œuvre de Roger Parent (1881-1963), 
peintre français installé à Bruxelles, mar- 
qué à ses débuts par l'impressionnisme, 
puis par le fauvisme (Nanquette et Parent 



travaillèrent également ensemble au projet 
de Maison du Peuple de Nevers). L'artiste 
trouve dans cet ensemble l'occasion d'ex- 
primer son goût de l'hellénisme dans une 
manière synthétique et décorative qu'il 
développe à partir des années vingt : com- 
positions rythmées, lignes balancées 
(ISMH). Si Roger Parent nourrissait par 
ailleurs des aspirations sociales de ten- 
dance anarchiste, il semble que, dans ce 
cas, il ait répondu à une demande dont le 
but était d'apporter une note chatoyante 
dans une enveloppe architecturale un peu 
terne ; le programme iconographique est 
sage, d'esprit plutôt conservateur. 
Le rêve pacifiste ou la nostalgie de l'âge 
d'or s'expriment non loin de là, dans 
l'œuvre monumentale de Paul Signac, Au 
temps d'harmonie (1895). Ce tableau fut 
donné en 1938 par la veuve de l'artiste, 
qui honorait là de ses sympathies com- 
munistes la nouvelle municipalité ; il est 
visible au palier du premier étage de 
l'escalier d'honneur. 



Aménagements urbains : 
places, squares, parcs 

Les espaces non bâtis font également 
l'objet des soins de la municipalité dans 
le cadre des nouveaux projets urbains. 
Dans le Bas-Montreuil, la place de la 
République, où se tenait autrefois le mar- 
ché, est aménagée en square par Albert 
Seret, architecte-paysagiste et entrepreneur 
de parcs et jardins à Neuilly-sur-Seine, 
sous la conduite de Nanquette (1926). 
L'entrée est située sur l'actuelle rue 
Robespierre. L'axe central conduit à un 
kiosque à musique ; de part et d'autre, 
sont répartis, de façon symétrique, des 
pelouses arborées, des parterres au tracé 
sinueux, une salle d'ombrage dans un 
angle, un coin pour les jeux d'enfants 
dans un autre. II est entouré d'une clôture 
végétale et d'un mur-bahut. Il a depuis 
fait l'objet de transformations. 

Nanquette fut également sollicité pour le 
parc des Beaumonts, situé sur un point 
culminant de la ville, à lkmplacement 
d'anciennes carrières de gypse transfor- 
mées au XIXe siècle par Paul Mabille en 
propriété de plaisance. En 1923, la ville 
acquiert le parc et fait d'importants tra- 
vaux. Nanquette édifie le pavillon du 

Rojet de sqm place de la 
Répubiique, par Albert Se- 
1926 ( A r d i i i  municipales). 
Ge square, très &ré et d'un 
dessin sinueux, constitue une 
transition entre le jardin 
paysager et le jardin régulier, 
alon remis au goût du jour. 

Parc des Beaumonts : maison 
du garde, rue des Charmes. 










































































